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LE CANARD, Montréal, 20 Avril 1913.
 

 

CORRESPONDANCE

Montréal, 10 avril 1013.
M. le Rédacteur du “Canard”,

Cher Monsieur,
Veuillez, sil vous plait,

dans vos colonnes l'article

Je suis très peiné de la façon dont
le rédacteur du journal

Musical” s'est conduit vis-à-vis

moi en produisant dans son journal
“M. A. Laurion, le plus grand

rival de M. l’'almiéri, dans Pierre des

“Deux Orphelmes”. Cher camarade,

soyez persuadé que je n’y suis pour

rien, cela à été fait sans mon autori-

sation,

ceci:

Bien à vous,

ADRIEN LAURION,

 :0:

THEATRE NATIONAL FRAN-
ÇAIS
 

“Les Vieux Garçons”, comédie en s

actes par M Victorien Sardou

Tout le monde se souvient encore
du gros succès remporté au commen.

cement de septembre dernier par

“Les Vieux Garçons”, Ce fut un vé-

ritable régal artistique pour les auna-
teurs de beau théâtre, L'oeuvre de

Sardou, si intéressante, si spirituelle,

a conquis d'emblée le public et la
direction reçut a ce sujet maintes

félicitations, Depuis, bien des spee-

tateurs ont demandé à revoir cette

déliciense comédie, ct, comme il est
dans les habitudes du théâtre Natio-

nal de passer en revue, en fin de sai-

son, les gros <aucès de l'année, il

était naturel de commencer la série

par cette reprise.
Le sujet des “Vieux Garçons” met

en scène trois jeunes ménages que
troublent trois vieux garçons qui
viennent s'asseoir à ces foyers do-

mestiques pour y trouver In quiétude,
le bien-être et l'affection que leur

existence mouvementée leur a empé-

vhé de connaître jusqu'alors. Leur

présence alamme très justement les

maris, mais celle alarme surtout le

jeune Nantya, qui n'est encore que

fiancé à une «es belles-socurs La

présence de ces Don Juan ne lui dit
rien qui vaille, aussi se promet il

d'ouvrir les yeux et de se mettre en

travers des projets de ces séducteurs
platoniques.

Les circonstances donnent

à toutes ses appréhensions, un mo-
ment même is laissent à supposer
que les ravag*s ont été terribles, Il

n’en est rien fNheureusement et cette
oeuvre si profondément vécue, si hu-

maine. s'achève doucement dans un

sourire et une larme. T1 y a eu plus

de peur que de mal, et après avoir

ri, nous avons été délicicusement at-
tendris par ka pointe sentimentale

que cette pièce contient.

Voilà du bon théâtre, du théâtre

qui fait pemser et dont on garde en

raison

insérer |

suivant:

“Montréal

de

 

sortant un souvenir profond. 1! est

dailleurs admirablement écrit ct ren-

terme une étude d'observations prises

sur le vif,
!
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AU NATIONOSCOPE
 

“Service Secret”

La pièce que nous entendrons la

semaine prochaine au Nationoscope

est l'une de celles qu'il nous est trop

rarement donné de goûter, “Service
Secret”, de Pierre Decourcelles et W.

Gillette est zn elfet une oeuvre spleu-

dide qu’on a semblé oublier ces der-

nières années Il appartenait à M.
nières années, ll appartenait à M.

plaire à ses habitués, de mettre ce

drame cimpoisnant et de toute pre-

mière valeur à l'affiche de notre seul

théâtre canadien, ‘Service Secret”
nous intéressera énormément, ar

c'est une oeuvre d'une très forte con-
ception, saine, possédant toutes les

qualités requises, et dont le réel mé-
rite a Été reconnu par tous les pays

où le théâtre est en vogue. Elle nous

fournira aussi ! occasion de juger de
fa manière” Ces Américains, car

n'oublions pas que cette pièce nous
vient de nos +oisins qui s’en enor

gueillissent à juste titre. La traduction

qu'on en a faite est très fidèle et

n'enlève absolument rien à sa  puis-

sance dramatique. Le nom de Pierre

Decourcelles si intimement lié à

“Service Secret” est d'ailleurs une
forte garantie de ce que nous avan-
cons,

Nous croyons sincèrement que cet

te ocuvre splendide vaudra un énor-

me succès à la troupe canadienne de

M. Julien Dasust, car tous les rôles

ont été dist'ibués consciencieuse-

ment et sont Lien dans les attribu-
tions de chacun des artistes qui la

composent. ‘Quiconque connaît le
moindrement ‘Service Secret” peut

s'en convaincre en jetant les yeux
sur fa distribution, MM, FE. Hamel,

capitaine Maxwell; Petit-Jean, Arres-

ford; Valhuber:, Henri; Ed. Daoust,

général Nelsou: J. R. Tremblay. Jo-

nas; Villeraie, Wilfred Barnez; Pré-
ville, Heutenant Foster, cte Mmes

Verteuil, Edith Barney; Nozières.

Mme Barney; Tremblay, Miss Witt-

ford; Lussier. Martha; Pauline, Miss

Kilbridge, cte,

  
 

 

Parc Sohmer.
OUVERT TOUS LES BIMANGHES

Attractions Varién

Bande Complète.
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Amestame 

l’auvre Gus,

Si tu avais un peu plus d'esprit ‘
dans la tête, pour cesser tes fréquen-

tations un peu trop mondaines, tu’

n'aurais pas à te plaindre de la posi-‘

tion critique où tu te trouves, tu

n'aurais peut-être pas les folles idées,

que tu as d'entraîner les autres, afin

de t'épargner des dépenses,

Médite et réponds si tu es un hom-
me,

A chacun son tour.

LG
*

$ *

LES AMIS INSEPARABLES

Imaginez-vous donc que l'autre

jour m'en allant prendre une nur-

che sur la rue Gilford, j'ai rencontré

les Amis Inséprables qui s'en al
laient en courant n'ayant pas la for-

ce de porter curs cannes et, à leurs

trousses, un gros chien Saint-Ber-

nard qui, vous comprenez, essayait

du leur jouer an mauvais tour, Tout

à coup, j'aperçois Henri qui n'avait

plus de cravate; c'était le chien qui

la lui avait arsachée et Henri s’en

allait en criant: Ma! Ha?! Hi! comme
les bébés quan 1 ils se font mal. Ro-

naldo n'avait pus de canne,

peur la lui aviut fait perdre,

était tombé dans un trou de je nu
sais quoi, Georges fut sauvé de tout

cela par sa douce. Omer, si vous l'a-

viez vu, il avait l'air d'un effarouché:
il avait perdu son chapeau et il a été

malade pendant deux jours. Hernez,

pour sa part, avait ses deux béquil-

les et sa canne et le chien cn a en

peur, Voilà que tous les chiens de La

partie nord les ont en horreur. Mais

si vous aviez vu Ti-Charles Pro...

veau qui criair; Venez done prendre

une bean ou trut ce que vous vou-
drez chez M. Bérard; il a la renom-

méc pour tenir tout ce qu'il faut, Ve-
nez tous mais à condition que vous

vous chargez de payer ce que vous

mangerez, Un dining bean avee un

verre de petite bicre pour Ronaldo

et Hervé, et teut les autres, des Thui-

tres et tune Lean saignante avec un

clou,

car la

Eugène

*
* *

Le “dude” à Edmond Leclerc.

planté au coin de la rue en train de

se ramasser «le la fraîcheur pour la

journée en wâchant de la gonue

d'épinette! Si-si, qu'en pensez-vous?

HA! HA! HI!
*

“+

VIGER À. À. À.

Echo de la réunion de dimanche der-

nier

La séance générale mensuelle de

dimanche dernier a été funny pour
plusieurs.

. Programme

Une prise sic bee entre le sacre-a-

terre (secrétaire-trésorier) et Percy.

Une conférence par le sacre-à-ter- - 20e à + 8

Lale f=  

 
re (secrétaire . Sujet: *Le scandalis-

me réel”.
[LS

* +
Adrien aus les compliments.

Boss de la Gang, aime à les faire.
*

an *
La question du déménagement en

tortille plusieurs.

Le

»
* *

Henri a fait du bruit sans raisor
*

* *

Après la réunion
Le hoss de la gang explique les

raisons pour lesquelles il courtise

Mile P...oirtez,
*

“ %
Le président quitte les salles im

médiatement après la réunion, Faut

croire qu'il y avait du nouveau chez

lui,

+ *

On annonce que ‘Tithur ct le

au sucre,
»

* «

Le téléphon: sonne cot c'est Mam

zelle Poirier qui appelle le Boss de
la Gang. En vayant que c'était pour

mal finir, on cs tout sacré notre

camp prendre rotre souper.

L. A. VIGEATL
*

* *«

4. A. TL,

(Association des Amis Inséparables)
Les membres de l'A, A. 1. sont

aussi membres de la basse cour et
de la famille des palmipédes; ils sor-

tent toujours en coupagnie de leurs

“cannes” et d: leurs “canards”.
*

* *

Est-ce donc en souvenir de ta

funte”, Charles, que ton pardessus a

des “courtes inanches”7

“dee

*»

“ *
Georges devient sérieux; il se per-

met de faire des remontrances!!!
Henri n’a pas été vu à la dernière

soirée. Devien Irait-il traître à l'As-

sociation?

* * *

Ronaldo a reuni les amis chez Im

dimanche soir dernier, On a eu du

“fun”, A un certain moment de lu

soirée, le silence fut imploré, puis

après s'être passl la main dans les

cheveux (coupe chinoise). d'une voix
barbare ct déchirante, Omer s’est
mis à lire ma chronique!
Eh bien! mon vieux, je n'aurais

jamais cru que ma chronique taurait

servi pour faire une conférence!!!
*

* *

Par communication très  compli-

quée j'ai appris qu'une offre de col-

laboration m'a été faite par un mem-

bre de l'A. A. T. A celui qui “vers”

sur nez, génie dans les “poils du

crâne”, a exprimé ce désir, je pose

mes conditions. Voici: T1 faut être...

discret... aussi... indiscret.,.  se-

cret, en révélant tout... moins l’in-

cognito, sérieux... spirituel... et.
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… Et vous, monsieur Boircau, Faites-vous
Horiilir votre eau”

-— Puur Mo faire la barbe our madame.

vor

surtout, trés... oh! mais très hypo- |
«rite! qualités et défaut, n'est-ce pas?

Ca te va-t'y, mon vieux???
Si oui que de graves et sérieuses

épreuves t'auras à subir devant le
haut tribunal de

HAL TAY HI!

:0:

ALLONSY A ST-HENRI

Pauvre Jos, duit-il s'en faire de la
bile. Voici qu'il à trois antagonistes
qui correspuotident au “Canard”,

*

Quelle sale janctte la ce pauvre

Jos...! 4

- .

Parlons dane de Calpin ler,

Ce jeune honune ne manque pas

d'esprit quand il s'agit de composer

son petit monologue, n'est-ce pas
vrai vous autres, les amis?

.

+
Avis, — Oscar, lui, c’est un homme

chatouilleux, H n'aime pas à voir
son nom dans le “Canard”.

l'arlons donc encore de Tit-Jos...
Je n’en reviens plus de ce

Jos, Il paraiîtrait qu'il s'en

donc?

Je le sais biva moi: c'est à Beau...

p...0...85...t ., fa! ha! hat

Jos, tu ne iu'aimes pas, hein! mais

je suis ton frèce quand méme,

FRÈRE RENARD
Avec un peu de sauce.

".

NOS AMIS DE STE-BRIGIDE

pauvre

va, Où

L'Association Ste-Brigide Incorpo-

rée mettra bientôt à l'affiche la pièce

“Les Boucaniers”.

*
= *

Fhrases célèbres:

Quel coch... qui a mis mon nom

daus le “Canard”? — Paul Porisse.

Si j'ai pas un bon rôle, je démis-

sionne comme régisseur, Tu déran-

ges rien, Dri-ocbois.

‘*

l‘vénements:

Léon Larose a fait une rifle le 13
avril,

Les reccttes ont été assez bonnes

parce qu’il s'est acheté un chapeau

“Kitty Ti-Toune style”,
Armand Bélanger (Tit Cal...) a

retiré sa paic Îc 15 avril et il est allé

»

    

— Ce qui me plait dans cette artiste, c'est
le timbre de sa voix, et vous savez,Jo
oy connais ca timbres. je suis phila-

sstet

chez Mlle C... Bleau aussi, vous sa-

vez, Robert, lui, il n'était pas capa-

ble,

Pour te musée de l'Association:
Le bracelet de Bleau,

La robe priacesse de Barry,

Le Maple Leaf de Robert,

Le bally de Guilbault,
La bague de Ti-Tounce Larose.

Les studs de Bélanger.

Les chaussures de l’orisse.

JE ME MUQUE 11.

Pa"
ASSOCIATION DE LA CAS-

QUETTE

Oscar ot le pure a Mede (Perrauly)
les magnats de lu crosse, cette année,

nots annoncsat une saison fertile en

victoires, Espérons que ces prédic-

tions s'accompliront,
+
“

Le tournoi de puul va très bien,
mais les rapports dans les journaux,

quand paraissent-ils?

°.
Lapointe joue maintenant au pool,

et l’on m'annosnce aussi qu’il doit
bientôt retourner à son ancienne

“job” au G. T. K, Ce grand gaillard-

là est décidément fait pour nous

causer des surprises,
°

1.»
Beau succès au M, A, A, A. Mes

félicitations à Meaudet, Boismenu,

Vacher, l’oitras, and the last but not

the least, Adolphe Sauriol, l'homme

à la blonde chevelure.

Premier refrain de la dernière com-

position du Liryton italien, Arman-

di Parenti:
Un jour au Club La Casquette,
L'on forma une nouvelle section,

Fallu que tous nos bons athlètes

Trouvassent une autre combinaison.

Pour réprimer l'indifférence

Et pourtant toujours s'amuser,

Bis.
L'on créa par un beau dimanche

La Section des Coureurs à pieds,

Bis,

L. A. KASKETTE.
. +

* .
PETITES NOTES

Georges Carbonneau se glorifie de

voir que certains membres lc soup-

çonnent d'être Je Ris II. Georges, lo

bien d'autrui n'enrichit jamais. 

LE CANARD,Montréal, 20 AVril 1913.

PS
x

— Mais, Yi cé que vour dites est vrai, C'est
une horreur que cette femme-lài

— Vous pensez blen que moi, sa meilleuse
amse, je d'itai pas la calomnier

Monsieur Mercier, "le vieu crop”

débitant du ‘Carard”, m'a donné une

plarine à la mélasse pour mettre son
nom dans le “Canard”,

*
* °

Qunad je pense que Fournier vws-

sale comme les autres de me deviner!

Je suis derrière eux et à chaque ei-
iort qu'ils font,

JE RIS Il.

. * +

DANS L'OUEST, MA CHERE!

Je salue l'apparition de  Tit-Loup

(Lalpin) et de Bibi (Charly), Trois

collaborateurs dans le même journal,

sur lu méme question, c'est un peu

fort, Lit vraiment, si j'avais été dans

votre cas, je ne me scrais jamais

montré de peur de passer pour un de

ces Cfres à quatre mains qu’il s'agit
de botter pour qu'ils imnitent tout ce
qu'ils voient,

..".
C'est ce soir que le cercle donne

un euchre-banquet offert en récom-

pense à ses membres. Les enfants de

Marie y seront. Ce sont clles qui four-

niront en partie les prix et rafrai-

chissements, et si les membres veu-

lent amener leurs chères, une dépen-

se de soc leur sera chargée. En voilà

une drole de récompense, et nous

verrons de quel côté pencheront les
membres: celui du cercle, du soc ou

de la blonde, Qu'en dites-vous, mes-

demoiselles? Dans tous les eus, une

douzaine de tartres a été comman-

dée pour le lunch à 11 heures, diman-

che soir, par nuelques amoureux ve-
nant de veiller, Ce n'est pas aussi
chic, mais meilleur marché.

+ %s
Dimanche dernier, quelques amis

sont allés souhaiter la bonne veillée

à Calpin Ier à l'attente des p'tits chars rue Notre-Dame Ouest, Il allait ren-

dre visite à sa future impératrice. Si

Dimanche dernier, Bibi disait que

les “Cousins du Député” ont eu 4

mois de répétitions et, pourtant, les

4 et 5 décembre, on jouait les “Ban-

dits du Mexique”; le 21 janvier “Les

Roches Noires”; le 1er dimanche de

mars, Jos, démissionnait et une seule pièce a été montée à la fois, Si l'on

Calpin ne l'avait pas crié chez Du-'

fort, nous n'aurions jamais su que

Jos. McD.., na pas voulu de la

soeur de sa blonde,

ss |

3
pme are

 

juge le restant de sa critique par le

commencement, c'est triste, Critique

et singe si tu veux, mais sois juste.

Attention, les gars de St-lIeuri!

J'étais à votre soirée morcredi der-
nier; vous en surez des nouvelles di-

manche procnain.

Qu'en dis-tu, Jos, de passer pour

A. L, C, CRITIQUE,

: 0:

PARLONS DE ST-HENRI

Mercredi, le 16 du courant, le cer-

cle Parussial de St-llenri nous a

donné "l'IExpiation”, un drame en

truis actes, qui a été pris par le pu-

blic pour une cetcdie bouffe.

Courtemanche parlait tellement

fort qu'il faisait peur. Disons en pas-

sant qu’il n'avait pus oublié ses ta-
lons, Forté et Lourque ent été p.….
Ve. ULL Tos Toda se. Séguin

avait le ‘’branlant” quand il parlait.
Quant à la pièce clle-ruëme, elle à

tie incompréhensible,

Pour le succes financier, bezouf!
J'apprends de source certaine que

la prochaine piece à l'aitiche duit étre

jeuce vers le 17 de mai.
C'est “La Tolérance”, drame en 4

actes, et “Les Buissomptifs”, comé-

die, avce For:é dans le premier role.

Bon succes, les amis, et faites un

“euchre”, ça vous va mieux,

JEAN Ris.
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àLa Danse des Cadenas :
UN TRIPOTAGE COLOSSAL S

  

L’Honorable Rodolphe

ex-ministre des l’ustes, a porté, le 1er

avril, en Chambre, de graves accusa-‘

tions qui font soupçonner l'existence

Lemieux,

de fraudes importantes dans le Mi-

nistère des l’ostes, placé sous l'adimni-

nistration de l'honorable M. Pelle-

tier, Ces accusations sont d'une na-

ture tellement grave qu’en les présen-

tant, l'Honorable M, Lemieux s’est

servi de ces termes énergiques: “Il

est clair que rous nous trouvons en
présence d'une concussion gigantes-

que, d'un tripotage colossal”, Cette

escroquerie à pour prétexte, a-t-il dit,
la soit-disant nécessité d'achat de

350,000 cadenas et clefs pour sacs de
lettres, à Une piastre le cadenas.

L'Honorable M. Lemieux montra que

ce seul achat dépassait de plus du

double le nombre entier des cadenas
achetés depuis ! établissement de la

Confédération, ct il dit avoir été avi-
sé que ce coup à été monté par un

syndicat d'amis politiques de M. Pel-

letier, au nombre desquels se trouve
le neveu de ve dernier, Il termina en

demandant une cnquête au grand

jour,

Mais cette demande n’était pas le
moins du monde au goût du gouver-

nement et le premier ministre Bor-

den se refusa à ouvrir une enquête.

faute, dit-il, d'accusations précises.

Mais quelles accusations pourraient

être plus précises que celles conte-

nues dans la déclaration de M. Le-

mieux?
Lorsque les estimés du Ministère

des Postes fure:at soumis, le 19 mars,

à la Chambre, M, Pelletier dit à

I'Honorabie M. Lemfcux que ces
350,000 cadenas et clefs avaient été

achetés à raison de $1.00 pièce pour

I'emploi de son Minfstére, il ajouta
qu'ils devaient être fabriqués par une

maison d'Ottawa dont les soumis-

sions étaient les plus basses,

Plus tard, quelques détails de cette

transaction furent communiqués au

publie par les journaux, Le 1er avril,

l'Honorable M, Lemieux l’exposa au
complet au Parlement en ajoutant:  

 
"J'affirme que c'est là le tripotage le

plus chonté qui ait jamais été dénon-

cé à la Chambre”,
L’ex-Ministee des Postes prouva

que pendant son administration la

moyenne des cadenas achetés n’avait

pas dépassé 9,000 par an, Quelques

mois après l'entrée de l'honorable

M. Pelletier as Ministère des Postes,

une commande de 11,162 cadenas fut

donnée à la “Ontario Equipment Co”.

Le 26 octobre 1912, un nouveau con-

trat pour la fourniture de 350,000 ca-

denas fut passé avec cette compagnie.
Cependant l'ancien cadenas dont on

s'était servi jusque là devait avoir

rendu de Luns services puisque per-
sonne ne s'en était jamais plaint et

que les vols «f+ lettres étaient à peu

près inconnus, Mais le nouveau Mi-

nistre des Postes découvrit tout à

coup que ces anciens cadenas étaient
“pourris”, qu'ils pourraient être ou-

verts avec un simple couteau de po-

che, ct que la sûreté du publie exi-
geait qu'ils fussent immédiatement

remplacés par une nouvelle serrure

brevetée, Or, déclara l'Honorable M.

Lemieux, ces serrures ont été ache-

tées d'une maison que l'on prétend

être dirigée par des amis politiques
de l’Honorable M, Pelletier, ct sans

qu'aucune soumission n'ait été de-

mandée,

Dans une dédaration antérieure.
l'Honorable M. l'elletier avait affir-

mé que l'Ontario Equipment Compa-

ny avait présenté la plus basse sou-

mission, mais il dut avouer son er-

reur, aucune demande de soumission
n'ayant été faite,

L'Honorable M, Lemieux établit,

chiffres en mains, qu'il n'avait été

acheté en moyenne depuis 1896, que

5.813 cadenas par an et que le nombre

total aclieté depuis l'établissement de
la Confédération n'avait pas dépassé

150,000. À ce compte, l'Honorable

M. Pelletier faisait des approvision-

nements pour un demi-siècle, Il est
clair que ses amis devaient être inis

à l'abri de tout ce qui pouvait arri-

yer,  

Remontant à l’origine de ces tran-

sactions, M. Lemieux déclara que la
nouvelle serrure brevetée avait été

inventée par un pauvre fonctionnai-

re, Alonzo Grenier, de Québec, celui-

ci obligé de vendre son invention, la

céda à trois ou quatre suppôts du

parti conservateur qui s'associèrent à

l'Ontario Equipment Company, Les

nouveaux posseseurs prirent alors un
brevet, puis vendirent au  gouverne-
ment à raison de $:.00 pièce leur ar-
ticle qui n'avait même pas été soumis
à l'appréciation d'experts,
On voit les Lénéfices énormes qu’ils

ont réalisés,

“Renseignements pris”, dit M. Le-

mieux, “il paraît que ce syndicat

comprend un veveu de l’Honorable
M. Pelletier.”
L'Honorable M. Pelletier se dé-

fendit en disant qu’il ne pouvait pas
connaître tous les membres de la
maison de commerce et que dans

tous les cas lc prix avait été fixé par

M, Lemieux lui-même en 1907...
Mais ce qu’il n’a pas dit, c'est que ce
prix était pour 5,000 serrures tandis

que sa commande était 70 fois plus
considérable, Lursque la question re-
vint une deuxième fois sur le tapis,
l’Honorable M. Pelletier produisit

le contrat ct déclara que le gouver-

nement n’était nullement obligé, à

ces termes, d'acheter une seule ser-
rure, bien que ce fut une serrure

spéciale, brevetée, pour les sacs

postaux et que la Compagnie avant

qu’elle ait pu obtenir ce contrat,
avait dû déposer une garantie , de

$10,000,

M. Pelletier soutint également que

l'ancienne serrure était “pourric”,
mais tout l'effet de cette déclaration

fut détruit par une interruption de
M. MacKenzie qui déclara avoir,
l'automne dernier, soutenu la cause

d'un facteur dans une affaire crimi-

nelle chaudement contestée dans la-

quelle plusieurs hauts fonctionnaires

du Ministère des Postes figuraient.

Il s'agissait justement de prouver
que le sac postal avait ou n'avait pas

été ouvert et personne ne prétendit

que les serrures laissaient le moin-
Ciement à désirer,

Mais voyons les faits débarrassés

de tout commentaire: Pendant 16
ans, la serrure employée pour les

sacs postaux a été jugée satisfaisan-

te par le Ministère et personne ne

s’en est plaint. Le Ministère acheta

en moyenne ÿC0C serrures par an
jusqu’en 1911. Puis l'Honorable M.

Pelletier devieat Ministre des Pos-

tes dans le gouvernement Borden.

Soudain le vieux genre de serrure
est déclaré “pourri”. Sans demander

de soumission, comme le déclare lui-

même M, Pelletier, on convient de

se procurer 350,000 serrures nouvel-

les au même ptix par serrure que

les faibles commandes d'autrefois.

L’Hon, M, Lemieux affirme, en

pleine Chambre, de savoir de bonne

source que le coup a été organisé
par un syndicat d'amis du parti du

Ministre des Postes, au nombre des-
quels se trouve le neveu de celui-ci,

ct que cette commande sans précé-

dent cache un pot de vin monumen-
tal, '  
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L'ancien Ministre des Postes fait
ces accusations en plein Parlement;

il offre de produire des preuves si

le premier ministre consent à une

enquête, mais M. Borden refuse cct-

te enquête, tant que les preuves n’au-

ront pas été produites, prétendant

que l'accusation sans preuves n'est

pas précise,

L'opposition qui n'a pas oublié ce

qui s’est pasgé entre le jour où M.

Gauthier a donné avis de ses accusa-

tions au sujet de l'élection de l’hon.

M. Coderre et le jour où on lui a

permis de les produire au Parlement,

a sagement refusé de remettre ses

preuves au gouvernement, mais elle

est prête à le faire sous serment, de-

vant un comité d'enquête régulière-

ment constitué,

  

10:

AU VATICAN

Dernièrement, au cours d'une des

audiences que le Pape accorde aux

pélerins, un richissime marchand de

Chicago attendait dans une salle du

Vatican, avec plusieurs de ses com-

patriotes, que son tour vint de s’in-

cliner devant Pie X. Naturellement,

les Yankees se demandaient entre

eux ce qu'il serait séant de dire au

Saint-Père en s'arrétant devant lui.

Les plus sages convinrent qu'il se-

rait préférable de ne rien dire, Mais

le monsieur de Chicago avait son

idée: celle de stupéfier ses  compa-

gnons par son habitude des cours.

Et il avait pioché ferme, à coups de

pocket-dictionnary, la langue diplo-

matique: il aurait sa phrase! ;

Récllement, il s'arrêta, à . peine

ému, devant l’auguste vieillard, et

commença: “Sacré Pape...” Il n'eut

pas le loisir d'achever, On l’entraina

loin du trône pontifical, tandis que

Pie X continuait à couvrir la foule

de sa bénédiction apostolique.

Et le monsieur de Chicago repas-

sera la grande cau sans avoir com-

pris que “Pape sacré” ne peut pas,

même à Rome, se traduire par “Sa-

cré Pape!”

   

:0:

DEFINITION

Anglais «t Américains, quoique

ayant une origine commune et bien

des traits de caractères semblables,

prétendent cependant à des diffé-

rences essentielles,

Ce n'est pas injurier un Américain

que de le prendre pour un Anglais,

mais c’est le vexer. De méme, vous

ne ferez aucun plaisir à un fils d’AI-
bion en le traitant de Yankee.

L'amour-propre des deux nations

est très chatouilleux, ct chacune

d'elles revendique la première place

“in the world”
Cette pointe de jalousie est aigui-

ste dès l’école,

Un professeur de géographie de

New-York, faisant sa leçon sur les

pays d'Europe, définit, ainsi l'Angle-

terre à ses élèves :

—Angleterre : petite île située à

peu de distance de la côte de Fran-
Ce...
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Lorsque, après avoir erré quelque
temps de bureau en bureau, Radé-

gou se trouva, cette nuit-là, fuce à
face avec le coffre-fort de MM, Le

Tortu Frères, Lanquiers, il eut un
éblouissement,

C’est que cc coffre-fort n'était pas
un coffre-fort ordinaire : c'était un
des plus beaux spécimens de l’espè-
ce; haut, large ct profond comme

une vieille armoire normande, il n’é-
voquait pourtant nullement l'idée
d'un meuble, d'un meuble creux et

destiné à s'ouvrir de temps à autre ;
mais bien plutôt celle d'un bloc mas-

sif taillé dans une substance incon-

nue, probablement dans une de ces
pierres dures, noires et luisantes qui,

dit-on, sont tombées de la lune,
Mais Radégou, de son côté, n'é-

tait pas non plus un cambrioleur or-
dinaire ; il avait fait ses preuves ct
jouissait, sur Ia place de Paris, d'une

assez jolie réputation. It puis, le
coffre-fort, c'était son affaire, sa spé-

cialité ; jamais il n’en avait raté un.
jusque-là, aussi gros, aussi solide

qu’il fût. Ce n’était pas encore celui-
là qui le ferait reculer,

Il le considéra un

lence, puis il lui dit :
—A nous deux, mon colon!
Sous ce défi, le monstre conserva

une impassibilité impressionnante ;
alors Radégou tira de ses poches

tout un arsenal de pinces, de limes,

instant en si-

de fraises, de poinçons et d’autres

outils délicats comme des instru-
ments de dentiste, puis il commença
l'attaque,

Malheureusement le coffre-fort de
la banque Le Tortu sc révélait vrai-

ment d'une qualité peu commune.

Rien ne pouvait l’entamer ; les meil-

leurs aciers s'émoussaient sur sa ca-

rapace, ct les joints de la porte

étaient si minces qu'il cût été im-

possible d'y glisser un cheveu.

Pendant des heures et des heures,
Radégou s'acharna contre lui, dé-

pensant en vain ses forces, sa scien-
ce ct la sueur de son front. Quand le

jour parut, le bloc était toujours in-

tact, sans une brèche, sans une égra-
tignure,

Radégou comprit la nécessité de

Lattre en retraite; mortifié, il fit

ses préparatifs de départ, mais, au
moment de quitter le champ de ba-
taille, son amour-propre se révolta.

il se retourna rageusement vers le

coffre-fort et cria

—C'’est pas fini, mon gros, je re-
viendrai ce soir.

Ensuite il s’en alla sans bruit, en

ayant soin d’effacer les traces de son

passage et de refermer les portes
derrière lui,

De la journée qui suivit, Radégou.

contre son habitude, n’employa guè-
re que la moitié à dormir ; le reste
du temps, il courut chez ceux de ses

collègues les plus réputés pour la

perfection de leur outillage et il leur
emprunta ce qui pouvait manquer
au sien; après quoi il attendit im-
patiemment l'heure de la revanche.

A peine eut-elle sonné que, puissam- 

UN ACCIDENT
 

 
 

 

 

    
—M'sieur!... La chanteuse légère a disparul

—Mon Dieu! Le souffleur aura soufflé trop fort!
- Srrr~— ~~

 

ment armé, il revenait mettre le siè-

ge devant le cuiire-furt cnnemi,

Hélas! cette nuit-là ne marqua pas

encore le succès de Radégou, L'au-

rure, à son retour, retrouva les cho-

ses en l'état : le cofire toujoufs vic-

turieusement indemne et le cambrio-

leur épuisé de fatigue mais anime

d'une résolution farouche.

—On se revoira ! dit-il.

Des lors, Radégou passa

ses veilles à la banque Le Tortu; il

arrivait de bonne heure, sitôt le gaz

éteint dans l'escalier, jetait en pa-

wre au concierge le nom d'un loca

wire de l'immeuble, et après avoir

fait jouer ses fausses cleis, se met-

tait févreusement à l’ouvrage, Le

dimanche, il venait toute la jouruéc.

Ce qui l'affermissait encore daus si

détermination de triempher timalement

de Vinfernal coffre-fort, c'est que l'a-

venture conumençait à su>citer des iro-

pics parmi ses confrères et amis; des

petits débutants que, naguère, il Cerasait

de 4 supériorité ne lui ménageaient plus

les quolibets narqdois Sa réputation

s'etfritait.

Bientôt des Nouveaux

dressèrent devant lui. Depuis qu'il ‘était

inmmolilisé par cette malheureuse affai-

ve de la banque Le Tortu, Radégou,

n'ayant =plus le loisir =d'entreprendre

d'autres expeditions, se trouvait géné;

ses finances diminuèrent rapidement ; il
dut recourir aux emprunts, au Mont

de-Piété, aux expédients...

Ces dernières ressources, elles-me-

mes, s'épuisèrent à leur tour, et un

jour, un bruit stupéfiant courut de

Louche en bouche, de la “Bastoche”

aux “Datingues”: Radégou travail-

lait!... il travaillait réellement ; em-
bauché dans un chantier des bords

de la Scine il déchargeait du sable à

longueur de journée!

Il fut à jamais déshonoré.

l’ourtant il n’avait pas épuisé tout

son lot d'amertume; une supréme

humiliation l'attendait encorc.

Une chose, depuis longtemps l'é-

tonnait. Aussi résistant que fat le
coffre-fort de la banque Le Tortu,

les aille assauts de Radégou n'a-

vaient pas été sans l'écorcher légère-
ment; comment ces traces conti-

nuaient-clles à passer inapergues?

toutes

ubstacles se

 
    

C'est ce qui l'inquiétait un peu;

nou pas qu'il craignit un piège ; en

cas de danger, il saurait toujours sc
tirer d'aifaire, il en avait vu bien

d'autres... Mais, pariois, un soup-
çon l'eitleurait, un affreux

connmne peut seul en avoir un hom-
me que personne ne prend au sc-

ricux... st ce que, par hasard, eux
aussi, ces banquiers, ces bourgeois...

soupçon

ll ne tarda pas à être fixé,

A quelque teinps de là, Un soir que
le desir d'en finir l'avait ramené là

plus tôt que de coutume, il se trou-

va soudain, dans le vestibule, nez a

nez avec le concierge,
I y eut une minute angoissante,

Rudégou, ne sachant encore quel
parti prendre, se ramassait sur lui-

meme, pret à lu fuite ou à la de-

fense,
Le concierge, lui, ne jeta qu'un

coup d'ecil sur le cambrioleur, puis
il fouilla rapidement dans la poche

de son tablier de concierge,
Ça y est, pensa Radégou, il cher-

che une armel...

Mais il se trompait, le concierge

ne tira de sa poche qu'une lettre, une
innocente lettre, le courrier du soir,

qu'il tendit à Radégou en disant,

avee Une condescendance nuancée

d'un rien de mépris :
—Tenez, mon ami, puisque vous

montez chez M. Le Tortu, posez

done ça sur leur bureau.

CAUSERIE
 

“Si vis pacem para bellum” (Si tu
veux la paix prépare la guerre).

Ainsi s'exprime la Sagesse des Na-

tions, Mais cette sentencicuse per-

sonne est souvent prise en flagrant

délit de radotage,

A l’en croire, les armements for-

midables des peuples curopéens cons-

titucraient un présage de concorde

internationale, alors qu’en réalité

c’est la proposition exactement con-

traire qui est vraie.

Si l'horizon politique s’est assom- 

Lri tout d'un coup, si les probabili-

tés d’une guerre curopéenne se sont

nettement affirmées, c’est aux arme-

ments intensifs qu’il faut attribuer

ces angoissantes perspectives,

La Sagesse des Nations nous ap-
parait donc comme une sotte, ou

peut-étre comme une sanglante iro-

nie à froid,

Et il urrivera cette chose mons-
trucuse que les peuples s’entr’égor-

geront, alors qu’en immense majori-

té les individus qui les composent

ne demandent q'ui vivre en paix,

Il serait loyal, mais aucun gouver-

nement n’en prendrait l'initiative,

d'organiser un referendum universel
pour connaitre l'avis, le sentiment

réel de toutes les nations intéressées.

On se trouverait alors en présence

de l'opinion publique, de la vraie,
qu'il ne faut pas confondre avec cel-

le dont on parle tout le temps sans
savoir en quoi elle consiste.
Remarquez, en effet, qu’il n'est pas

un journal, pas un homme politique

qui ne se réclame de l'opinion publi-

que, ce qui fait qu’il existe autant

d'opinions publiques qu’il y a de
partis politiques,

Un vrai referendum, une consulta-
tion impartiale et intégrale pourrait

seule nous renseigner sur les vérita-

bles sentiments des nations civilisées

et le cas échéant dissiper les menaces

de guerre, Mais, je le répète, on n'y
aura pas recours, et cela pour la sim-

ple raison que les gouvernements se

soucient peu d’obéir aux injonctions
populaires,

En attendant, les grandes nations

se ruinent, et quel que soit le résul-
-tat d'une conflagration générale,

l'Europe en sortira affaiblie, exsan-

guc, Vainqueurs et vaincus succom-

beront sous le poids de leur effort
gigantesque,

A ce moment s'éveillera le péril
jaune que l’Europe anémiée sera in-
capable de conjurer.

Perspective lointaine, dira-t-on.
Pas si lointaine qu'on peut le croire,

et dont les victoires japonaises fu-

rent le prodrome significatif,
Mais la bonne vieille Sagesse des

Nations ne voit pas aussi loin, et
pendant que s'allument les brandons

de la discorde, elle répète en dodeli-

nant de la tête: “Si vis pacem para
bellum”,

  ——
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UN DRAME DANS
L:S T.NtBRES

PREMIER ACTL

Les jumeaux tragiques

(La scene représente une chambre.)

Le futur malheureux père. — Dans
la chambre à cété, mu femme, assis-

tée du médecin accoucheur ct de
quelques voisines de palier, va me

rendre père d'une minute à l'autre.

Mais quels sont ces cris d’épouvan-

te?
Le médecin accoucheur, accourant.

— Venez vite! C'est horrible!

Le futur malheureux père, — Ciel!

Aurais-je créé un monstre?
Le médecin accoucheur, Oh!

c'est plus terrible encore! Votre fem-

me vient de rettre au monde deux

jumeaux du sexe masculing Mais,

chose horrible, les deux nouveaux-

nés sont en (rein de se livrer un

combat morteil
Le matheureax père. — Un com-

bat mortel?
Le médecin accoucheur, — Oui.

Dès que j'eus délivré les deux ju-
meaux de leur obscure retraite, je

m'aperçus avec épouvante que l'un

des nouveau nés essayait d'étrangler

son frère à liide du cordon ombili-

cal, et que l'autre jumeau réunissait

toutes ses petites forces pour défun-

cer à coups de pied les côtes de son
adversaire. J'ai bien essayé de les

séparer. Impossible! ‘Tous leurs pe-

tits muscles sont tendus dans un su-

préème effort, D'ailleurs, vous allez
en juger, (11 l'entraine dans la cham-

bre voisine.)
Le malheureux père. — Ciel! Quel

horrible specat:le s'offre à mes yeux

de père! Ma peuvre femme est éva-

noie de douleur et de saisissement,
ct là, sur le lit, les deux jumeaux se

livrent un combat sans merci. Es-

sayons de les séparer, (Aidé du me-

decin accoucheur, if essaie de les sè-

parer.) Impossible!

Le médecin accoucheur, — D'ail

leurs, le combat touche à sa fin. L'un

des jumeaux vient de succomber.
étranglé par le cordon ombilical que

son frère lui enroulz autour du cou.
et le précoce étrangleur lui-même

rend le dernier soupir, la poitrine de-

foncée par un terrible coup de pied

brisé de son frère junteau.
Choeur des voisines de palier

C'est affreux!
Le malheureux père, — C'est in-

compréhensible, Que signifie cette

lutte fratricide,. médecin accoucheur?

Le médecin accoucheur, accablé.—
Devant certains phénomènes lysté-

ricux la science reste impuissante,

la science ne trouve pas d'explica-

tions, C’est un fait unique dans les

annales de l'accouchement,
Le malheureux père. — Je veux

pourtant connaître la raison de ce

combat mortel que se sont livré mes

deux pauvres cnfants,
Choeur des vcisines de palier.

Oh! quelle idé»! Puisque la science

est impuissante, courons chercher le

célèbre sorcier sourcier saucier.
Le médecin accoucheur.

sorcier sourcier saucier?

Le  

Choeur des voisines de palier. —
Oui, C'est le cuisinier saucier d'un

restaurant du village, Pour augmen-

ter ses revenus, il s'occupe de sor-

ccllerie à ses moments perdus. Grä-

ce à son don «de sourcier, à l’aide de
su baguette divinatoire, il découvrira

sans peine la “source” du imystère.

DEUXIEME ACTE

Le sorcier sourcier saucier.

(Même décor.)

Choeur des voisines de palier.
Les cadavres des jumeaux sont éten-

dus sur le lit. Le sorcier sourcier
saucier s’avance lentement en tenant

à deux mains sa baguette de cou-
drier,

Le sorcier sourcier saucier.  —
Je place ma baguette au-dessus des

deux jumeaux ennemis,

Le malheureux père. — Oh! mer-

veillet La baguette de coudrier s’agi-

te frénétiquement.

Le sorcier sourcier saucier, d’une

voix de somnambule extra-lucide, —

Je vois... je vois...
Choeur des voisines de palier.

Que voit le sorcier sourcier saucier?

Le sorcier seurcier saucier. —

Je vois dans le passé... je vois un
petit village corse, et dans ce village,

je vois deux hommes qui nourrissent

l'un pour l'autre une haine farouche.

Ils ont juré de s'entr-égorger. La

vendetta est aéclarée entre ces deux

hommes, Mais, par une étrange fata-

lité, ils ne réussissent jamais à se

rencontrer et meurent de vicillesse

sans avoir pu mettre à exécution

leurs sombres projets. Et maintenant

je vois... je vcis...
Choeur des vcisines de palier.

Et maintenant, que voit le sorcier

sourcier saucier?

Le sorcier sourcier saucier. —
Et maintenant, je vois les âmes des

deux Corscs cnnemis qui s’envolent

dans l'Infini avec l'horrible regret

de n'avoir pas réussi leur vendetta
sur cette terre, Puis je ne vois plus

rien... tout cest noir... je vois des

ténèbres,

Choeur des vcisines de palier.
H voit des ténèbres,

Le sorcier sourcier
Mes yeux s’habituent à

Je distingue } présent deux petits

corps dans l'ombre. Ce sont deux

enfants jumeaux dans le sein de leur

mère, Je vois à présent deux âmes

qui pénètrent dans la sombre retrai-

te, Elles viennent s’incarner dans

les deux petits corps, Mais, que vois-

je! Oh! fatalité! Ces deux ames sont

justement celles des deux Corses en-

nemis|
Le malheureux père. — Fatalité!

Le sorcier sourcier saucier.

Et maintenant les deux âmes enne-
mies, réincarnées dans les corps des

jumeaux, sont en présence, Une lutte

sans merci va s'engager dans les té-

uèbres. L'un des deux Corses réin-

carnés lance traîtreusement le cor-
don ombilical autour du cou de son

ennemi, Il va l'étrangler, L'autre, de

ses petits pieds, frappe rageusement

la poitrine de son adversaire. Main-
tenant, je vois tout d'un coup la lu-
miére. Les jumcaux viennent de naî-

saucier.

l'obscurité.

—

  

tre, Le combat continue, implacable,

sous les yeux terrifiés du médecin

accoucheur ct des voisines de palier.

À présent, le combat est terminé,
Les deux jumcaux sont morts. Je

vois les deux dmes des Corses cune-

mis qui s’envolent de nouveau vers

l'Infini, Elles s'envolent lieureuses

et définitivement calmécs, Leur hai-

ne mutuelle est à présent assouvie.

La vendetta est terminée. Voilà ce

que mes yeux ent vu, Voilà décou-

verte la source du mystère.

RIDEAU
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OlCl un nouveau systèmedes principes
les plus stayples, proue l'insteuetion pa
sol-mêtne. Par Menry M. Borbour, Cotto

méthode est connue pour être fa gnellleure,
pour apprendre l'unglals sans miultre, qui a
Jurnals At6 publiée, Elle exptione, simple-
ment et complètement, les differents tons
des lettres, donne un vocabulnire sutlisant,
ordonné, des mots le plus commundépent
employés, stmipitito In grammntre, ob donne
Un assez grand nourbre d'exercices en ex-
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  nous affolons pas.

méthode,

Je repris alors l'examen

de ma chambre.
_ = Je scrutai chaque meuble. J'en ou-

vris tous les tiroirs, je les déplaçai.

Je défis mon fit, j'en secouai les cou-
vertures, Je retournai mes poches, Je
regardai au-dessus de ma glace, der- ,

rière les tableaux, partout où un ges- .
te brusque et inconscient aurait pu
la lancer, l'as un coin ne resta inex-
ploré. J'allai jusqu’à fouiller dans la

coiffe de mon chapeau, Je crois, Dieu
Quand je dis “pour toute fortune”, me pardonne, que si j'avais eu une Tel, Est 1121

je me déprécie où nie vante, comme anontre, j'aurais cherché dans le boi- !
l'on voudra, car je possédais, en ou-Je 1 tier, Rien! rien! rient Il fallait me
tre, un petit peeule destiné à me

|

rendre à l'évidence. Ma chaussette | TT
“irusquer”, sinon à la dernière mode.

|

n'était pas là . et, pourtant, un ins-
du moins avec une élégance relative, tant auparavant, j'aurais juré, sur
grâce aux facilités qu'offrent les tout ce qu'il y a de plus sacré, qu'elle

grands magasins de crédit de la imé- y était, J'eus aa moment d'angoisse

Procédons avec

attentifLa Chaussette ETAGES A LOUER
2681 RUE MANCE

Entre les Rues Bernard et Van Horne

4 PIECES CHACUN. BAINS ET W. C,

Pour autres détails, s'adresser à

A. P. PIGEON,
109 RUE ONTARIO EST

   
—DParfaitement, nous conta le ri-

chissime financier. Je suis arrivé à la

ville en sabots... avec de la paille
dedans. Pour toute fortune, des trou-

peaux de vaches, de moutons, des

chevaux, des pures, des poules, des
lapins... dans une tête, Ils en sont

sortis aujourd'hui,
 m

m
e

        
 

    
 

 

Coin Ste-Catherine
Est et Beaudry m

a
n

Théâtre National Français,
tropole,

Je trouvai done aisément de quoi

opérer ma métamorphose, Petit cha-

peau rond, cravate à pois, veston,
pantalon légèrement écourté (c'était

le grand chic), chaussettes à rayures

et souliers découverts.

Je rentrai à mon hôtel et procédai

à une toilette dont l'importance jus

tiliait la minute, f'étais en effet con-
vié à diner chez une personne de

qualité, aurait-on dit autrefois, qui
devait me faciliter mes débuts dans

Ia vie du grand monde.

Je passe sur les manières et les
grâces que je me fis à anoi-méme
dans Ia glace en admirant la tournu-

re que prenait peu à peu le fils de
mon père, Il est à croire que j'y con-

sacrai du temps, car il était près de

sept heures lorsque je fus prèt, C'é-

tait le moment de partir,

Or, comme je jetais un dernier

coup d’ocil sur ma toilette, je m'aper-

cus d'une chose incroyable. fe n'avais
mis qu'une chaussette, Que voulez-

vous, c'était In première fois, je n’a-

effrayant, Devant mes yeux passa le

sceptre de la felie. Puis je songeai

avce quelle facilité nos sens peuvent
être trompés, je me remémorai les
lamentables crreurs judiciaires pro-

voquées par des témoignages faux

quoique sincères et je me jurai.., ou

plutôt j'allais me jurer... lorsque

j'entendis sonner huit heures.

Huit heures! Le diner était pour
sept. Fmpossihle de compter y assis-

ter... Quel coup pour ma destinée!
Il fallait bien que j'en prisse mon

parti, Avec mclancolie je retapai

mon lit, je m'assis dessus, résigné a
me coucher le ventre creux et je

commençai à me déshabiller... lors-

que soudain je jetai un cri de stupeur.

Je venais de retrouver ma chaussette.

Manque d'habitude, ou distraction,
je les avais mises toutes deux au mé-

me pied!

SEMAINE DU ar AVRIL 1913

L'IMMENSE SUCCES

Les Vieux Garcons
Comédie en 5 Actes, par \ictorien Sardou.
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“SERVICE SECRET”

Drame en 4 actes

de PIERRE DECOURCELLE et W. GILLETTE.

Merveilleux effets scèniques.

 

    

EXAMEN DES YEUX GRATIS Guérison des yeux sans médica-
3 ments, epération ni douleur, Nos

NN erees Vorie”, nouveau style A ORDRE, sont garantis pour
bien VOIR de LOIN et de PRES, tracer, coudre, lire et écrire.  w

Hotesay Meter E SPECIALISTE BEAUMIER

  

   vais pas l'habitude, et puis, préoceupé A L'INSTITUT - Coin Av. Iôtel-de-VIHe; = D'OPTIQUE 144, rue Ste-Catherine Est MONTREAL,
de ce diner qui devait avoir une si AVIS.—Cette annonce rapportée vaut 16e. par dollar sur tout achat en funettorie.EDUCATION INCOMPLETE
vrande influence sur ma destinée.

Le mal, en somme, n'était pas

grand. Je me déchaussai et me mis

à la recherche de cette partie inté-
ressante de mon costume, car, entre

le bas de mon pantalon écourté et lu
haut de mes sculiers découverts, une

lhieureuse solution de continuité ex-

istait, Je dis heureuse, car elle per-

mettait d'admirer la couleur tendre

rayée de rouge de ces fameuses

chaussettes don* je n'étais pas mé-
diocrement fier.

H vous est sans doute arrivé de

rechercher un objet égaré, Si on le

trouve tout de swite, c’est parfait, si-
non, ça n'en finit plus,

Je regardai d’abord à droite, à gau-

che, au hasard, persuadé de la trouver

immédiatement. Je ne la découvris
nulle part. Je recommençai mes in-

vestigations.., Pas davantage de

succès, Et pourtant, elle était là, pré-

sente, sinon en chair ct en os, du

moins en fil «2 en coton. J'avais la

perception bien nette de les avoir te-

nues en main toutes deux l'instant

d'auparavant, J'avais même arraché

le fil qui les réunissait l'une à l'autre.
—Voyons, voyons , me dis-je, ne 

Au cirque, fa foule se pressait antour

d'un éléphant. L'oeil minuscule de la

bonne Lête semilait briller de malice.

Son gardien vantait ses qualités ex-

ceptionnelles.

Jamais je n'ai vu une bête aussi in-

telligente. Aussi, j'ai entrepris de faire

son éducation. Vous voyez cette petite

lvite attachée là-haut, au tronc de cet

arbre? Eh bien, tout ce qu'on lui donne,
il va le porter là-dedans.

—Tn vérité!

—C'est comme je vous le dis... Es-

sayez de lui donner une pièce de mon-

naic, ¢t vous verrez.

Un visiteur sortit de sa poche une
pièce de soc et la mit à piat dans sa
main ouverte.

L'éléphant la  cneillit délicatement

avec sa trompe et alla la déposer dans

la petite hoîte.

—"Très curieux! fait le visiteur char-

mé.
Le gardien s'éloigne.

—... Mais... Et mes cinquante sous?

réclame le visiteur. |

—Ah! pour ga, monsieur.. il n’a pas

encore appris jusque-là.

Spécialité: Yeux netificiels. N'achetez Jutuuls des "pediers;° ni aux
si vous tenez A vos yeux,

Magasins
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Le Monde où l’on s’A
—Ainsi, vous avez rompu votre

engagement ave: Mile Joly, demande

l'ami inquisiteur?
La pauvre victime secoue la tête.

-—Non, réponuit-il; je n'ai pas rom-

pu.

—Alors, c'est elle qui a rompu?

—Non, répond le jeune homme qui

se paye la téte de l'autre.
—Mais ça ne tient plus, n'est-ce

pas? insiste le curieux,

—Oh! oui, caplique alors geuti-
ment le jeune homme, Elle m'a fait

voir des comptes de modiste et moi

je lui ai fait savoir mes revenus.
Alors notre engagement s'est dis-

sout gentiment sans rupture!!!
»

* Le

—Une fille sage ne sé préoccupe

pas de ce que ce soit unc année bis-
sextile ou non, déclame la jeune

femme en rose,
—Mais vous n’allez pas prétendre

qu'une jeune fille puisse demander

quelqu'un en mariage en tous temps,

demande la jeune fille aux grands

yeux bleus,
—Assurément non. Elle n'a pas

besoin de demander du tout. Ne sa-

vez-vous pas ce qu'a fait Cécile G...?
Non, Dites plutôt,

La jeune femme en rose sourit.

—Eh! bien, voici, Flle était enga-
géc depuis des années et son fiancé

ne fui parlait [lus de mariage. Alors

Cécile se mit à penser, puis elle lui

écrivit à propos de rien du tout et

elle signa la note: “Comme “toujours

Cécile “G”.... en soulignant forte-

ment le mot toujours ct son nom de

famille.

 

»

—La charité, s'il vous plait!

Le passant s'arrête, regarde autour
de lui et reste tout surpris. Au lieu

d'un vicillard décrépi, il a devant lui

un solide gars de 19 ans.
—Mon garçon, s'écric le passant,

j'ai honte de vous! Fort et en bonne
santé, c’est au travail que vous de-
vricz être. Comment se fait-il que
vous mendiez?

—Voilà, répond le jeune homme,

c'est ainsi: Il y a un an j'étais mala-

de et le docteur me défendit de tra-

vailler tant qu'il ne me le dirait pas.
Peu de temps après il mourut, Que

voulez-vous «ue j'y fasse???
Le passant cherche encore la so-

lution du problème,
*

*

—Necutricel

La voix du petit Georges venait

de rompre pour la vingtième fois lc

silence de la nuit, et la nourrice
commençait a s'impatienter,

—Eh! bien, qu'est-ce que tu veux
encore?

—Je voulais simplement vous de-
mander...
—Je ne répondrai plus à tes ques-

tions cette nuit! dit la nourrice, avec

fermeté, en se b'ottissant de nouveau

dans son lit tout chaud. Ne sais-tu  

LE CANARD, Montréal, 20 Avril 1913.

pas que la curiosité a tué un chat,

Guorges?
L'enfant garda le silence, foudroyé

par cette déclaration, Puis, reprenant

! de plus bel:
—Nourrice, quest cc que ce chat-

là voulait savoir???

.
* *

Celle-ci est de Gustave.

Un bon Catayen se trouvait un
jour dans une grande ville des Etats-

Unis, ct sans einploi. IF aperçut un

jour une affiche par laquelle le gé-
rant d'un cirque demandait des hom-

mes consentant à figurer des ours
cn cage,

Notre homme se présente chez le

gérant en question qui l'engage à

raison de $3 par jour et nourri, Re-

vétu d'une belle fourrure, le Canayen
est introduit au second étage d'une

cage, au-dessus d'une dizaine de lions

de toutes tailles, Il prit vite son rô-

le d'ours au sérieux et si bien que,
après quelques’ jours, il avait usé en
rond le plancher de sa cage. Un soir.

subitement, il passe à travers lc plan-

cher et se trouve, tout épouvanté,
comme Daniel, dans la fosse aux

lions, Sa première idée est de se re-

commander, lui ours, À tous les saints

du Paradis,  Saint-Ours sans doute

entendit sa ptière, car Îes lions l'é-
pargnérent, Mais, comme l’ours con-

tinuait toujours ses invocations mal-
gré la clémence des lions, l'un d'eux

s’approcha de lui ct le rassura tout

à fait en lui cevlant à l’orcille. en

bon dialecte du faubourg Québec:

“Ferme donc ta gueule; tu sais

ben qu'entre Canaçens on s'mange

pas!!!
tr

Croyez-moi, le couronnement de

la carrière de Borden sera... l’inci-

nération. 11 est trop habitné aux
fours pour s'en passer après sa mort!

Prétextant la pudeur, nos grands

journaux jaunes barbouillent les por-

traits qu'ils publient des athlètes en

vogue. Tout à côté, sous prétexte

que “ça paye”. ils exhibent des fem-
mes nues pour mettre en relief les
hienfaits des poudres orientales, Que

c’est beau, le. . jaunisme!!!

 
théâtreUne soirée au

avec accompagnement de bellé-mère.

La scie!!!

Au temps de Louis XV, les Fran-

| çaises étaient plus fécondes qu'au-
jourd'hui,

Un M, Arnolon, qui était maitre

des requêtes au Parlement, travail-

lant dans son cabinet, on vint lui di-

re que sa femme était accouchée; il

dit simplement:

—J'y vais dans un moment.

Un instant après, on vint lui dire

encore que Mme Arnoton était ac-

couchée, il répond:

—Je le sais,

Le laquais jui remarqua que c'était

un deuxième enfant:

—J'irai dans un instant, s'écria t-il,

Dans cet intervalle, on vint pour

la troisième fois lui annoncer l’ac-

couchement, 1 se facha,

—Mais j'en suis instruit!
—Pardon, riposta l'envoyé, vous

ignorez, monsieur, que c’est un troi-

sième enfant.

Aussitôt, il sauta brusquement
sa chaise en s'exclamant:

de

—T1 faut que j'y aille, Sans cela,

elle n'en finirait point.

 

 
La femme d'un de nos nouveaux

ministres est une mélomane convain-
cue,

Malheuretisement pour ceux qui

I'Ccoutent, elle a plus de bonne vo-
lont¢ que de virtuosité, quoiqu'elle

tape sur son piano du matin au soir.

Dernièrement, la Lonne introdui-

sait un personnage chevelu “qui de-
mandait § parler 3 Madame”.

—A qui ai-je l'honneur...
—Madame, c'est pour le piano, je

suis l'accordeur….

—Mais je ne vous ai pas fait cher-

cher...

—Je sais, madame, cç sont les voi-

sins qui m'en-oient...

On passe parfois de gais moments

à considérer ler enscignes pittores-
ques,

Mais si l'on va en Algérie, les

écriteaux de “l’autre France” ne
manquent pas de saveur,

Ainsi à Constantine, près de la ga-
re  Sauint-Charles, un indigène, pro-
priétaire, a posé sur la clôture de son
jardin l’avertissement suivant:

BOICHI ZEMPOISONNE

Ne cherchez pas: c'est du “sabir”.
Cela veut dire aux maraudeurs qu'il

y a des “pois chiches empoisonnés”,

Non loin dec la, route de Jemma- pcs, un perruquier, non moins indi-

gène, a orné sa boutique d'une pan-

carte portant ces mots:  

XXXVIe Année — No 25,

muse||
TRIPE ESTREE D'EAU 1'OPO-

NASSE

Vous devinez que cela
“Triple extrait d’opoponax”,

Il est indéniable que le français...
algérien est encore en pleine crise.

signifie:

 

Le jour où Thomas Morus fut dé-

capité, un barbier lui demanda s'il

ne lui plaisait pas qu'on lui coupât

les cheveux,
—Mon ami, Ini dit-il, j'ai § taver-

tif que le roi ot moi avons un procès
pour ma téte, et que je ne veux point

faire de dépense pour elle jusqu'à ce

que le différend soit vidé.

$ °

l£miile est ta garçon excessivement

distrait.

L'autre soir, il rentre chez lui, alors

qu'il pleuvait à torrent au dehors, [i

se hâte de se rendre à sa chambre,

jette son parapluie sur le lit et, lui-

même se retire dans un coin pour se

faire sécher,

Pas plus tard que dimanche der-

nier, il devait partir en voyage, Sa

femme l'accompagne au guichet des

bagages où on lui remet ses coupons.

Au moment da départ, le chef de ga-

re crie: “All «koard”. Emile accro-

che ses “checks” sur sa femme, cm-

brasse ses maîles ct s'engouffra dans

le dortoir d'un train qui ne partait
pas ce soir-là,

—Ah! Gustave! Je sens que je vais

t'aimer toute lo vic.

—C'est le moment de nous marier.

—Non! c'est trop fort pour que ça

dure!!!
»

* .

—Dites-moil Tourqoi vous a-t-on

décoré?

—C'est bien simple; c'est parce que

je ne l'étais pas!

—Enfin, pourquoi me trompes-tu?

Qu'est-ce que ce monsieur a de plus
que moi?

—...ll a... vingt ans de moins,

$
+ *

—Ma chérie, comme je vous aimel
—Doucement! si mon père est

aveugle... il n'est pas sourd!

MN
4
4


